
M. Théophi le Roussel rapporteur, prend la pa-
r.ilr et déclare que la commission d accord avec M. 
Ps ri--, accepte un amendement tendant à ce que le 
tribunal qui n« juRcra pas que, maigre lavis d»s 
médecins, un individu doive être interné deflmtive-
ment lasse procéder à un supplément d'informations 
par expartise médicale. 

L'amendement est adopté, ainsi que 1 article 19 qui 
avait été réservé. . . . 

On reprend la discussion a 1 article -;.'. 
Tooi les articles de la loi, lus alternativement par 

le président et un des secrétaires sont adoptés sans 
motlillcations. . _ _ 

La discussion du budget est flxee a samedi. La 
séance 3st lever. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
<Dt coi correspondants particuliers et pstr FIL SPBCIAL) 

W W W * **•"•! 17 ferrier 
Présiùtmee de M. FI.OO.LET, ptésideut. 

La s ar.ee est ouverte à i heures. 
L,«'« d r o i t s * « t i r l e s c é r é a l e s 

I "ordre du jour appelle la suite de la discussion 
sur les -.««positions partant modiilcat'.on du tarit gé
néral dés douanes en ce qui concerne les céréales. 

M le prés ident rappelle que la Chambre, après 
avoir clos la discussion générale, a renvoyé 1 article 
'ler a la commission. C'est sur la rédaction nouvelle 
de cet article 1er que s'ouvre la discussion. 

M. Kouvier insiste pour rouvrir la discussion gé
nérale. rBreit). _ . . . , 

M Lyonna i s a la parole sur 1 article ler. 
II soutient que la loi si elle était votée, aboutirait 

:"« une crise, dans ia oartie ouvrière de la population. 
Il dit que l'opinion publique est favorable au relè
vement des droits. (Bruits). 

1 v.ratt nr attaque très violemment la campagne de 
nrotectton mémo par AI. Pouyer-Qnertier et le dis
cours de Jf .Deschanel à la dernière session. 

tores une répliq.ie de M. Deschanel et des obser
vations présentées par M. Thévenerd, la suite ae la 
discussion est renvoyée à. samedi. La séance est 
levée. 

L e b a n q u e t d e s A g r i c u l t e u r s d e F r a n c e 
Parti 17 février. — Ce soir, a eu lieu, à l'Hôtel 

continental, le banquet annuel des Agriculteurs 
da France. 

11 y avait 250 convives. 
M. le marquis de Dampierre présidait, ayant à 

s? droite M. Chsvrenl et à sa gauche, M. le comte 
Leccnlteox, président de la Société nationale des 
agriculteurs de France. . _ . - _ , 

M, Clievreul a été très entouré et très coin pil
on remarquait aussi la présence de MM. le 

t a-on de Kavignan, Pouyer-Quertier, sénateurs ; 
Welche, ancien ministre ; des sept représentants 
des sept grandes Compagnies, de MM. Dédisse, 
député, lo marquis d'Havrincourt, sènatenr. 

Au dessert, M. le marquis de Dampierre, prési
dent, a bn à l'union et au maintien de toutes les 
forces agricoles, au travail , au bonheur et à la 
prospérité « de notre «hère patrie-» 

Se tournant rata M. Chevreul, ii a remercié le 
.'.-raud et illustre travailleur qui a consacré toute 
aa vie rai progrés et à la science. 

« La présence du doyen des étudiants, a-t-il 
ajontè, nons dit qu'il faut toujours travailler, s 
(Vifs applaudissements). 
' M. Clievreul revendiqua hautement la qualité 
de doyen des étudiants; il ajoute qu'il faut cher
cher tous les jours a. apprendre, sans toutefois dé
sirer atteindre l'infaillibilité. 

M. le oomta Leeoalteax boit à la jeune et Tail
lante seeiètè des agriculteurs de Fiance, gui veut 
la prospérité agricole, laquelle est la prospe-tc fe
ndrai /. 

M. leflamte «ta Lu. ay porte un toast à M. le 
marquis do Dampierre. .Applaudissements una
nimes.) 

II. pouyer-ouertier boit à Fanion de l 'sgricnl-
tn ree t de l'industrie. * cesdeox forces vitales du 
» pays, lesquelles doivent e t » également traitées 
» devant la loi et l'impôt. » 

Sur la question économique, il demande que 
l'étranger soit traité sur un pied d'égalité formel 
av.-- le cultivateur et le producteur français. 

11 . spére qua la question, aujourd'hui pendante 
«levant le Parlement, aboutira selon les vœux de 
tontes les Sociétés agricoles de France. 

H critique les délégations des grandes villes et 
termine en .1 mandant que la France ne consente 
plus aux traites de commerce, mais garde son in-
dépendaac t. (Applandinem—ta). 

L e s é l s c t i o n s e n A l s a c e - L o r r a i n e 

;>n écrit de 0•atolllier au Thne.': : 
• 11 y a deux jours, le juge d'instruction de Colmar 

ïlanquè du commissaire ce police et de deux gendar
mes, faisait irruption dans le domicile de M. Richard 
Bollecker, àGuebwiler, et saisissait chez ce paisible 
< itoyen la corr spondance, la copie de lettres, les ta-
hleanx et livres patriotiques qu'il possédait. La per
quisition n'a pis duré moins de quatre heures. M. 
Bollecker a été arrêté. 

..Lier encore •,!:•. perquisitions ont eu lieu chez 
".i. s.utier, architecte, et Graff, entrepreneur. 

». Ces personnes, qui occupent toutes des situations 
très indépendantes à Guebwiler, sont soupçonnés 
.l'avoir .les relations secrètes avec les memb.es de la 
Ligne des pati iote i\. Paris, et comme telles sont con
sidérées comme compromettantes pour la sécurité de 
l'Etat allemand. •> 

i «'après la 7'o.st, trois employés de la maison 
ï.alanc?, à Pfastatt, se trouveraient parmi les 

. l o i i u - s arrêtées dimanche à. Mulhouse sous 
l'inculpation d'avoir favorisé les menées de la 
LJïrue des patriotes. 

< la écrit de Mulhouse au Journal iVAlsace : 
.. Vendredi dernier, M. Brinkmann, propriétaire et 

éditeur responsable du MalhauserTaglilatt, a été 
appelé à la direction de police pour y subir un inter
rogatoire au sujet de la publication du premier appel 
électoral de M. Lalanee. Cette mesure a été prise à la 
réquisition du parquet et en vertu de la loi sur la 
presse. » 

M. de Tessendorf, premier procureur près la 
cour suprême de Leipzig, accompagné de M. de 
Tausch, commissaire de police crimin°l de Berlin, 
est arrivé mardi matin à Strasbourg, où était venu 
également M. de Vacaco, premier procureur à la 
cour de Colmar. 11. de Tessondort, qui était des
cendu à l'hôtel National, est parti mercredi malin 
pour Mulhouse; M. de Tausch s'est rendu mer
credi à Metz. 

L e b u d g e t a u S é n a t 
Paris, 17 février. — On a distribué au Sénat le 

rapport de M. Loubet, sur le budget général des 
dépenses et des recettes en 1MX7. Ce volumineux 
document ne contient pas moins de 600 pages; les 
principales modifications qu'il propose sont, ad 

budget des oèpenses : rétablissement des crédits 
relatifs aux sous-préfets et an personnel du mi
nistère des finances ; au budget des recettes : sup
pression de l'art. 33 qui a rapport aux caisses 
d'épargne et de l 'art . 52 concernant l'impôt sur le 
revenu. 

Sur ces deux questions, le gouvernement s'est 
engagea présenter des projets spéciaux. 

Il y a bien d'autres modifications, portant sur 
la diminution ou l'augmentation de certains cré
dits, mais ils sont d'un intérêt nioiuï général. 

L a v é r i t é s u r l a « d r o i t e l i b é r a l e » 

Paris, 17 février. — Le journal le Matin a parie 
de la constitutiondHm nouveaugroupe à laCham
bre qui s'intitulerait la Droite libérale. 

Rectifions les faits; voici ce dont il s'agit e t pour 
le savoir, nous nous sommes adressé, à un des dé
potés dont les noms avaient été mis en avant. 

îl s'agit purement et simplement d'une réunion 
de députés conservateurs ou d"une suite de réu
nions dont la première a été tenue le 11 janvier au 
Palais Boarbon dans le local da i" bareau sur 
l'initiative de MM, Dijardia et Le Ûsvrian. 

Dix-sept membres y assistaient le i l janvier, 
veille de la rentrée de la oaambre, et, parmi eax, 
MM. fiou, Pommier, da lu Martiu:ère,Le Provost 
de Launay, Auguste Lepoutre. 

Quatre autres réunions ont été tenues depuis, 
tantôt chez M. Piou, tantôt chez] MM. Déjardia, 
Pommier ou de la Uartiniére. 

De dix-sept, le nombre des adhérants s'est élevé 
à cinquante environ.Dans les différentes réunions; 
a été agitée la question de savoir si ces dép'itès se 
réuniraient en groupe il a toujours été répondu 
non et cela à la presque aaaaimitt. 

1)3 groupe il n'y en a donc pas et néeessaira-
meut pas davantage de programme; les membres 
adhérents se borneront i réaliser et a poursuivre 
la réalisation des décisions approuvées dans la 
réunion plénière de la droite du mois de décem
bre. 

< Xi emprunts ni impôts » est du reste la poli
tique de l'union comervatrica et, pas autre chose. 

Les membres qui ont assiste à ces r. unions suc
cessives, s'engageront dans toutes les questions 
constitutionnelles à ne pas faire diopposilioo sys
tématique, tant que le gouvernement donnera des 
garanties suliisautes, non comme abrogation mais 
comme application des lois votées, celle sur l'en
seignement par exemple. 

Ainsi que le disait un de ces Messieurs « il ne 
s'agit pas de regarder la main qu'on nous tend, 
mais ce qn'il y a dans cette main >. 

11 est exact,par exemple, que chacun d | adhé
rents s'engage à refuser toute action gouverne
mentale, tout portefeuille ; mais, par contre, ils 
exigeront, dans toutes les commissions importan
tes, une représentation équitable de la minorité 
conservatrtee. 

Xous répétons qu'il n'y a donc pas de gtr.upe. 
Hl'.l.t. . 

Les députésdu Nord dans les commissions 
p a r l e m e n t a i r e s 

Paris, 17 février. — MM. Legranrljr.lo Lecelles) 
etJongiez ont été nommés membres de la com
mission d'initiative. 

L o l a n g a g e d e s r ep t i l e s 
Berlin, 17 févr ier .—La Gasette de F Allema

gne du Nord publie les réflexions suivantes; 
« La presse piogn-ssiste continue à mentir pour 

faire croire que l'Kurope iouit d'une pais profonde et 
que toutes les assertions contraires sont de puies 
manoeuvres éleetorafes. 

• Ces journaux Invoquent la déclaration du minis
tre de la guerre lorsqu'il présenta I» septennal : mai* 
la situation est changée et le ministre de la guérie 
ne la renouvellerait probablement pas aujourd'hui, 
Car les partis de l'opposition font subsister le iltiii-
ger ae la guerre, lequel ne d'si.aiaiti'a que lorsque 
la France verra qu'il existe au Heichstag une majo
rité résolue à protéger l'empire contre l'ennemi. » 

L ' o x - p r i n c e d e B u l g a r i e 
Vienne, 17 février.— Pue dépèch - particulière, 

adressée au Tagblatt, annonce qce le prince de 
Bulgarie a renoncé, pooi raison de santé, ù aller 
en Egypte. Ii Ta quitter Paris et retourner à 
Darsmtadt. 

L a n e u t r a l i t é d e la R o u m a i n e 

Bueharest, 17. — Un projet signé de 80 députés 
a été présenté aujourd'hui i la Chambre. liritt 
qu'en présence des préparants militaires euro
péens et des nations voisines, ;l y a n r g r n c e d c 
proposer de mettre, à la disposition du gouverne
ment, trente millions pour compléter l 'armement 
et défendre la neutralité. 

La chambre a voté le projet par 90 voix contre 

M. Braciano, au cours de la discussion, a dé
claré que le gouvernement ne veut PAS que la 
Roumanie devienne un champ de guerre. 

U n vol d e m é l i n i t e à V e r s a i l l e s 

Versailles, 17 lévrier. - - Plusieurs individus 
viennent de dérober une certaine quantité de mé
linite au dépôt principal de cette matière explo-
sibla. 

Malgré une enquête sèTére, les voleurs sont en
core inconnus. 

L i d r o i t e e t l e3 g a u c h e s d u S é n a t e t le 
b u d g e t 

Paris, 17 février. — La Droite du Sénat, réunie 
aujourd'hui sous la présidence de M. do Kerdrel, 
a passé en revue les liiidgctsdes divers ministères. 

MM. Chesnetong, Fresi.ean et Blavicr prendront 
part à la discussion générale. 

M. ne Kerdrel pariera sur le budget de la ma
rine. 

M. le baron de Ravignan,sur le budget de l'ins
truction publique. M. Hocher sur les finances. 

MM. Guibourg et Halgau. sur le ministère, des 
postes et télégraphes, dont ils demanderont la 
suppression. 

Les bureaux des trois groupes de gauche réunis 
ont adopté toutes les résolutions de la commission 
du budget. 

Ils ont décidé en outre qu'au moment de la dis-
cussiou du budget du ministère de l'intérieur, il 
sera fait une déclaration au nom du Sénat contre 
la suppression des sous-préfectures. 

M o r t d e M. R o b e r t d e M u n 

Paris, i~ février. — M. Robert de Mun, frère 
de M. Albert de Mun, est mort à Munich, où il 
s'était r»ndu. il y a quel ]>:es semaines, soutirant 
d'une crnellemaladie, pour recevoir lessoinsd'un 
spécialiste. 

L'Eglise perd en M. Robert de Mun, dit lo 
Monde, un de ses fils les plus dévoués, un de s.?s 
défenseurs les plus utiles. 

T r o i s d é m e n t i s 
Le Temps dément que lord Lyons, ambassadeur 

d'Angleterre à Paris doive être remplacé. 
Le même journal dit que le rappel du capitairo 

Waletkl, du Tonkin est le résultat d'une m e u r e 
disciplinaire prise sur l'initiative du minisire de. 
11 guerre. 

Enfin il déclare que M. F'iourens n'a lait de
mander aucune explication à M. de BLmaivk, 
sur les paroles alarmantes prononcées récemment 
par ls maréchal de Molkte. 

L a l e t t r e d u g é n é r a l B o u l a n g e r 
Le Français affirme qu'il y a eu une lettre 

écrite par le généra! Boulanger au ministre de ia 
guerre de la Russie, et que le récit des incidents 
qui ont suivi est, tel qu'il a été fait de la plus 
entière exactitude dans tousses détails. 

L e p r i n c e V i c t o r . 

Plusieurs journaux annoncent que lq prince 
Victor Napoléon souffre d'un abcès à l'oeil ; nous 
sommes autorisés, dit la Patrie, à déclarer que 
ces bruits ne ::ont nullement fondés. La santé du 
prince est excellente. 

U n o r d r e d u j o u r d u r o i H u m b e r t 

Rome, 17 février. — Voici le texte de l'ordre 
du jour adressé par le roi aux troupes italiennes 
d'Afrique : 

<• Les combats de; Î3 et !6 janvier où vous avez dé
ployé tant do fermeté et de hardiesse honorent l'ar
mée italienne. 

» Celui du iG janvier laissera un souvenir impéris
sable dans notre histoire militaire-

» J'applaudis à la noble attitude que vous tous, 
solu its .le terre et de mer, avez conservée. , 

» J'exprime mon admiration aux braves qui et-sont 
sacrifiés héroïquement et qui sont glorieusement 
tombés. 

» La patrie, qui honore vos valeureux compagnons, 
vous est reconnaissante. 

>• Moi. je tuis lier d'être votre chef et plus que 
jamais j'ai foi dans nos destinées. 

» fl i I W I I . » 
La foule a sifflé, hier so i r . au théâtre Qnirino 

des scènes d'une revue de 1886 offensantes pour le 
pape; d'autres scèaes représentant d'eue faç m in
convenante le combat dé Sahdi ont provoque une 
véritable tempête. 

Le parterre menaça de lancer des chait-esà la 
tête dee artistes; l'astistaace réclama l'hymne 
royal, puis le lliéàtre se vida. 

L ' é t a t d e E a n t é d o L é o n X I I I 
Ou lit dans le Moniteur de Berne: 
>. Plusieurs journaux ont annoncé que la sante du 

Pape l'obligeait a»x plus grands ménagements. 
• Nous savons au contraire qua le Saiat-Pèi s se 

porto parfaitement bien. « 
I n c e n d i e d ' u n Ihc ïUre . 

Laitbaeh. 17 février. — La théâtre provincial 
ac te complètement détruit cette nuit par tin in
cendie dont on ignore la cause. Il n'y a pas ea 
d'accidents. 

L ' E m p e r e u r G u i l l a u m e 
Berlin, i i février. — L'empereur a passé une 

boi.ue nuit. Il a reeu es mai m les rapports 
personnels ordinaires. Sou état est très satisfai
sant. 

L a crise, m i n i s t é r i e l l e i t a l i e n n e 
Rome, le 17 février. — M. Depreiis est chargé 

officiellement de former le a .uveaa cabinet. 
L e s v a i s d a n s l e s h ô t ? l s 

Paris, 17 février.— Divers députés ont déposé, 
à la Chambre, une proposition tendant à complé
ter les dispositions de l'art. 11)51 du code civil 
ainsi conçu : 

« Les hôteliers on les maîtres d'hôtels ne sont pas 
re&poiisables des vols portant sur les valeurs et '•!.-
jets précieux de toute nature que les \. yageura n'au
raient pas déposés en ne leurs m uns. 

» La limite de garantie desdites vileurs on objets 
précieux non dej» ses est llxée à lOOtl je. 

BÏLLET1H COMMERCIAL Ei I l l S ï i i l E L 
KîjiK!iI:.<"'=e!- ni»t9i'ôi-ii>.<5;>ii mmr riaMInariîrlc 

l a t l m l a r a 
••L'article scivant que nous troavons ils»* le 
Nouvelliste de >'• ÎII. l u t i i r a >,.,? nul doute 
nos mai ufactoriersqui vontse demau er où l'au
teur a pu:se »ts renseignements .' 

« Voici qui intéressera ceitainement un certain 
no.nl.re d'industriels de notie région : 

.. De quelles laines ront faits neapantalons .' Inson
dable etiaexpressible mystère! Les (ailleurs l'igaa-
renl : quelques-uns seulement savent qu'ils rendent, 
au lieu de drap, une sorte .1,- feutre obtenu en lami
nant, dans une trame quelconque, des poussière* 
d'ateliers de tissage ; autant vaut >e vêtir .le papier 
^tris que d'endosser ces fallacieux • c .inpleta », ' e -
dut" àtré< bon marché, mais absolu m -n; i ru pr p e, à 
aucun usage et ne résistant s aucun effort, même dis
cret. 

» Les fabricants eux-mêmes, nons apprend le jonr-
n.il la Culture, ne savent pns toujours à quelles sor
tes de lames ils se vouent. Lies fraudeurs adroits leur 
préparent des billots de laine artUtement mélangés, 
contenant les laines identiques p mr l'ce 1. d' \ustra-
lie. du Maroc. d'Allemagne, de Russie, mais dont la 
qualité et ia solidité différent considérablement ; le 
tout est vendu au prix da la meilleure laine, et le fa
bricant trompé n'a plus d'autre ressource que de 
tromper aussi a son tour le consommateur. C'est fort 
ennuyeux. 

.. Voici comment, en effilochant quelques ballots. 
on peut, -ans microset pe, savoir à ouei.e laine on a 
affaire. La laine russe contient toujours de la folle 
avoine ; celle de Buenos- Ayres, de petits chardons; 
les laines d'Allemagne. d'Espagne, dn Maroc, son! 
remplies de petits coléoptères desstehés. différents 
d'espèce, de forme et de grosseur ; il n'y a qu'à s'en 
faire une petite collection prélevée dans des ballots 
de provenance connue et authentique, et dès lors, U 
est impossible de s'y tromper ». 

S'il fallait en croire le rèdact ;ur de l'article qui 
précède, il n'existerait plus de pautdons de drap 
ou de nouveautés fabriqués avec de la laine, el nos 
industriels eu ssraicut, arrivés à ne plos savo ' r 
quelles sortes de laines ils emploient. Si nouscou-
aaissirn.1 ce rédacteur, nous l'engagerion-', pour 
son édification, à prendre la peine de venir a Roo-
ba i i et à Tourcoing nous nous ferions un plaisir 
de le conduire dans nos diverses manufactrr s, et 
il verrait que pas un de nos fabricants ne >•• cl de 
drap « sorte de feutre obtenu à l'aide d e l ' i i t t o -
duction dans une trame quelconque de poussières 
d'atelieis de tissage ». De plus il apprendrait que 
nos industriels ne sont pas aaseï uaîfs, n iasses 
peu ea péri mentes, pour acheter, au prix de la 
meilleure laine, des ballots de laine artistement 
mélanges, contenant des lames identiques pour 
Poril, d'Australie, du àlaroc, d'A |iemague lde Rus

sie. Où a-t-11 appris aussi que ces laines étaient 
identiques pour l'œil ! ! 

Ce sont là des allégations fantaisistes, qui font 
sourire lorsqu'elles tombent sous les yeux de gens 
compétents, et le moindre inconvénient qu'elles 
présentent, est de donner une. singulière idée de la 
facilité avec laquelle les feuilles scientifiques qui 
ont le temps d'apprandre, accueillent certaines 
communications « a s les contrôler. 

Ventes publiques de lames 
DE ROU3A.1X-TOURCOING 

La vente, qui a eu lieu hier, à Roubaix, a 
été très animée: c'était la même aifluenco 
d'acheteurs que la veille à Tourcoing, et lus 
enchères ont été menées avec entrain. 

Les quelques lots de belles blousses Austra
lie cataloguées ont obtenu les pleins prix, 
mais les honneurs de la journée soi.t encore 
pour les déchets. Le choix en était bon et 
quelques .genres ont gagné environ 3 0|0 sur 
les cours de la veille. 

.La laino à Londres 
(De notre correspondant particulier} 

Losnaas, le 17 février 1837. 
Malgré l'épais brouillard quia duré toute la ma

tinée et qui menaçait sérieusement de faire 
remettre cette dernière séance à demain, les ven
deurs ont tout lieu de se rejouir d'avoir résolu le 
vendre quand même. Les prix payes c ' soir, peut-
tocs les genres absolument, étaient en baasje sur 
leti cours Us plus élevés de la vante. 

Laines Unes et croisée; : laines à peigne et à 
carde étaient toutes disputées avec une animation 
qui ne pouvait guère être dépassée et qui était 
d'autant moins prévue que la malinée avait été 
liés défavorable à tous les acheteurs.unis surtout 
à ceux «'attachant principalement aux Cap doi.î 
ta finesse, la propreté ci la couleur ont une si 
grande importance. 

C .mniî nous l'écrivions ht r. déjà les Anglais 
sont redev. nus acheteurs et contribuaient ce soir 
à rendre l'animation général». 

Les pièces de laines Unes bonne?, et moyennes à 
la condition d'avoir du rendement el de la pro
preté, atteignent souvent des prix supérieurs à 
ceux payés pour les toisons desquelles elles pro
viennent ; on eu a eu ce soir de nombreux exem
ples" 

Les laines croisées dont on offrait un millier de 
baltes se iont littéralement arrachées et 1. s An
glais en ont enlevé la plus grande part. 

(AVIS DIYJSRS) 
l.ovi.»|.:s, 17 lévrier. 

Les cours <i» clôture île la première série d'enchères 
de laines coloniales accusent une grande fermeté et 
le maintien de la hausse .ie début sue toutes le* bon
nes laines mérinos à peigne, les croisées, ainsi qu'une 
amélioration sur le* scoured a carde irréprochables 
.l'Australie et du Cap. Sur les meilleurs agneaux fias 
et propres, l'augmentation at'eint souvent 13 0|O. 

fendant la période d indécision, causée par les 
complications politiques >t les élucibrationj de c r-
taines feuilles servant des manoeuvres de Bourse, l'in-
dii-trie lainière a conservé une attitude confiante. 
Les détenteurs i n! opp wë une résistance aux irrégu
larités, qui se pi onei-.'.jent d" temps à autre en réser
vant environ £l,lXM balles dont une partie a été réa
lisé ultérieurement : Ils n'oi r laissé «djiiger aux prix 
i'ui.le.-. que des laines défectueuses pies convenables 
a la es .le. Mais ces dernières ont regagné une faveur 
de 1(2 denier dans les dernier» jours. 

t ne circonstance n marquableet d'un excellent au-
i'est l'eut!.-.tu soutenu aux achats des nations 

les ; lus rm.'_'èes .; n s ies dimcultês diplomatiques 
du moment. On txtime que l'exportation a enlevé 
lïô.uoo balles principalement pour la Renée. l'Al
sace et l'A lie m acné. Le; achats les Américains attei
gnent environ Ô.OOo '•.lie-, et ce :x des anglais sS.1̂ 11 

Laeotnposiiion d scitalogucs et le choix des hon-
ti'.s laines or.t mérite l'approbation générale. On 
apprécie beau, oup le eie--. unent des .1 CfiTfntes qua
lités composan: lesbergeiies d'unrmëme marquf.lea 
débordâmes sont égal^menl ':^:\ faits, el le lavage à 
do , ou le dégraies'jge des scoured, n» laissent rien é 
désirer. Mais, on s'étonne de voir, chaque année, le 
, ' . * balles din iitn r sensiblement ; i! y en a 
.É'.i' dépassent * peine la moitié ne la Longueur des 
balles moyennes et portent naturellement de poids 
m. indn s."Les acheteur» 112 .-e laissent pas tromper a 
. . . utile balles] jer es. car ils évaluent les rende-
iiirnts d'après leur volume actuel plus réduit et la 
pression plus ou moins fêtes des emballages à la 
presse Hydraulique. 

('..-Lie diu.ii.iuion du volume des balles de laine 
coûte fort • her aux squatters, ne leur rapporte abso
lument nV», et elle fai* croire à une augmentation 
de producti in élus considérable qu'elle n'est en réa-
iité, ce qui est encore contre /es intérêts des deten 
! -I ,'S. 

Vécaluation des rendements étant basée sur le 
\. lune-, la pression et le pouls des balles, il est dans 
l'intérêt des prodticfwr» de fournir ces éléments 
.l'eue manière ainsi uniforme que possible, alla que 
les acheteur! puissent estimer une plus grande quan
tité de lots dans les catalogues contenant jusq Ta 

balles chaque jour, et qui devront suivre lac-
. oisseuient rapide des importations d'Australie et 
dn Cap de Bonne-Espérance. 

Dans les 10 catalogues de cette première série de 
ventes, on a présenté Ï0S.15Ï balles d'Australie et 
10.011 balles du Cap île Bonaa-Espérance dont218,1^3 
balles ont été adjugées et environ 30,000 balles ré
servée-. 

L'ouverture de la deuxième série d'enchères sera 
fixée la semaine prochaine, on croit, que ce sera pour 
le ?2 ou le 29 mars. PAI'L PtKasaan, 

— — a l 

Le steamer anglais Tongariro allant de Londres à 
la Nle-Zélande prendra cliaree en laine, a touché à 
Madère le Ifi f-vrierà 5 h. du matin. 

Le steamer Sirta prenait des laines pour l'Europe 
à Adélaïde le 15 février pour l'Europe. 

Sont arrivés a Melbourne le 15 février venant char
ger des laines : voiliers Air/ic, Itetperidee, Xlcrcator 
Duchés of-Arfyll, Winifred, Mimi, Lnrk Etice, et 
Star-of-Jlussia. 

Parti d'Adélaïde le 15 février A mats Hésiteras pour 
Londres avec laines et diverses marchandises. 

Le steamer Mondéga allant de Sculbaaiptoa à la 
l'iata charger des lames pour l'Europe, a touché à 
Rio-Janeiro le 15 février à ti h. du malin. 

I e steamer Manauettse a suivi le 15 février de Lis
bonne pour Live.-nool et le Havre avec laines à or-
dr. s. 

Le steamer Orient venant de Sydney et Londres est 
arrivé le 1G février a Adélaïde venant prendre des lai
nes pour l'Europe. 

Le 3 mâts lAck-Neisest parti le 8 février de Mel
bourne pou.-Londres avec jaines à ordre. 

Le steamer Ilorrox allant à la l'iata, a suivi le 15 
février de St-Vinccnt (Cap-Vert). 

Le steamer Surwriedcr allant des me; s du Sud à 
Hambourg avec laines et diverses marchandises a 
suivi le 1 i février de. St-Vincent (Cap-Vert). 

Le steamer Cambrai eai parti le Ifi février de Mar
seille pour Bordeaux et Dualcsrqua porteur de lait.es 
en transbordement. 

Le steamer Preussen est parti le 15 février de Syd
ney (Australie) pour Anvers avec laines a or.lirs. 

Le •tramer anglais Tanmr partira de Soutliampton 
vers le Jl février fi ur II.-A. et Montevideo. 

Expédié de Newport le 15 février o mâts Fritldnf 
pour B.-.A. 

Arrivé àCardUTle 15 février, steamer anglais Bar 
den-Tovftr venant de B.-A. avec laines, peaua etc. 
le même jour steamer anglais IVesteroatede Roaario 
avec laines et diverses rnarehaniises a ordrr». 

Arrive a l-iverpool le lô février. Volli-r Qirolmitn 1 
vena.it de il. A. avec laines et diverses marchandi
ses. 

Parti deLIverpool le Ijfévrier, '1 mi s Varuna pour 
B-A. 

Le steamer MAUth a débarqué à Marseille le lô 
février 11 h. laine provenant de Bastia.. 

L- steamer Maréchal Canroberts, d- barqu» à Mar
seille le 15 février 10 h. laine provenant d (Iran. 

Le steamer Grafnismark allant d'Anwr» RI Ham
bourg à B.-A., a suivi le 15 février de St-Vincent 
iL'a.. -Verl). 

LesUamer Brmgama est arrivé le 13 février a 
Marcagnaa venant de I.iverpo .1. 

Le steamer anglais (i,i//-o/-A/;>'ia est n~u".i du 
Callao (mer du Sud] pour Lueipool avec laines et di
verses marchandises. 

Le steamer Tibet est arrivé le. 15 février à Marseille 
venant de U.-A. avec laines et diverses marchandises. 
il a subi un jour de quarantaine. 

Le steamer italien finceato-Flecio est parti de Gè
nes le. 15 février pour la Plata. 

Le 11 mats anglais J)al!tir,i-Tai<-er venu de Dunker-
que prenait charge à Glasgow le 15 février pour Syd
ney (Australie). 

Laines 
ANVI:KS. 17 février. 

Il a été vendu ° ls balles de laine de La l'iata en 
suint, 11 b*îlcs d'Australie dito 01 le*.» ballots Espa
gne dito. 

Lu HAVBB, H février. 
Il a été traité 100 ballss de laine de Montevideo en 

suint,, de fr. 170 à Ï00 les 100 kil. et 17 balles d'Espa
gne, line, blanche, à fr. 17.1. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Liyaria allant de l'Australie à Londres 

avec laines a ordres, a pas^é au large de l'iymotith le 
16 février à 11 h. du maiiu. 

Le steamer llipparehu* allant de Londres à Mon 
tevideo prendre des laines, a passé le 1(1 février à 11 
h. 50 du matin sur rade de Douvres. 

Le steamer Itio-Xèrjrn allant de Dunkerque et le 
Havre a la l'iata charger de; laines piur ces 
ports, » mis en mer le II février de la Pointe-de-Gra
vées. 

Le steamer Rosario débarquait à Hambourg le 15 
février des laines à ordres chargées à B.-V 

Le steamer GHocalior venant d'Australie avec les 
malles et. des laine-, pour différents ports, a suivi 
d'Alexandrie le 15 février à 11 a. du maiin pour Ilria-
di-i. 

Marchés anglais 
MAtiriiiMint. 10 février. 

Files et tissus. — Les tissus sonr lértBSS, toutefois 
il parait j avoir peu d'ordres praticafclea et les fafcri-
c.iut ne sont pas disposes a faire de» concessions. 
Les filés en paquets ont donné lieu à quelques petites 
att'.'.ires en certaines qualités convenab es pour l'Inde 
les .allais (leur d'autres destinations sont très res
t re ins . Les (liés pour le eon. ommation sont calm-s 
aux cotations d'hier. 

Chambre de GftiUNra de Roubaix 
BettaecdM 16 février iSS7 

Instal lat ion dos membres élus '01G j anv ie r ] S8T 
; t r enouve l l emen t du bureau 

L'an mil huit cent quatre-vingt-sept, ie Pi fé
vrier, à i heur-s du soir, la Chambre de Commer
ce s'est réunie dans le lieu ordinaire de ses séan
ces. 

Ktaient présents : MM. Julien Lagache, maire 
de la t i l le de Kiubaii t ; Scrépel Roussel, r ice-
prèsident, Georges Motte, LouisCord icaier, Eloy-
Davillier. Henri M.ciion, Auguste Dcimnoy, 
François Roussel, Alexandre Vincboa, 

Absents . •. •-j ust îicHeui : MM. Gustave Wat-
j tir.ne et \ oldenur Lestlonue,tous deux eu vujrag;. 

M. le mair••. prononce les parole; suivantes, 
| accueil lies par l'assemblée a v e une vive émo

tion : 
. Messieurs, 

• En ouvrent la séance, le tiens i témoigner les 
regret* que j'éprouve de na plus voie au milieu de 
vous L'homme éminent qui a dirige vos travaux pen-
dantde longues années avec l'autorité que Ici don
nait ?a grai de expérience des alfaucs. 

» Ce u est pas devant les collègues .le M. Delfosaa 
qu ' i c-t neces-aiie d. faire son éloge. Von» avei tous 
apprécié. Messieurs, avec quel zélé et quel dévoue
ment il s'occupait des intérêts qui lui étaient confies. 
Je me bornerai à déplorer la perte que >.ent de faire 
la chambre de commerce, certain que je suis d'être 
en cette occasion l'inteiprèle de vos sentiment u 

» Nous conservons t. us. Messieurs, le précieua 
souvenir de l'exemple que nous adonné M. Delfoase 
et, en nous effoi cant de le suivre.nous rendrons a sa 
mémoire un boaimag* justement mérité. >. 

M. le Maiie privéde eusaite à l lcstal lat ioa des 
meinb:eseius i-> 10 janvier d. rnier. l*ro"éi verbal 
de cette installation est dressé dans la forme sui
vante : 

« Nous, Julien Lagache, maire .U la ville d-. Rou
baix. 

» Vu le procès-verbal de l'élection qui a eu lieu le 
10 janvier iss.7, pour le renouvellement partiel de la 
Chambre de commerce : 

» Vu la lettre du i février 1887, par laquelle M. le 
préfet dn Nord, er. .-.ou < annonçant que les élections 
ont pai u régulières à M. le ministre, nous délègue 
pour procéder à l'installation îles nouveaux mem
bres ; 

>» Après nous être assuré qu'un des membres élus. 
M. Auguste Delannoy, qui ne faisa-.t pis partie de la 
série sortante, remplit, sous le rapport de lace, du 
domicile, de la piotessionet de l'inscription à la pa
tente, les conditions d'. lisibilité réglementaires. 
étant né en 1837, avant toujours habite la circons
cription et Mant inscrit à la patente depuis plus de 
cinq ans: 

» Avous déclaré installés en leur qualité de 
membres de la Chambre de commerce de Kou-
baix : 

» MM. Georges Motte et Auguste Delannoy, en 
remplacement de la série sortant d'exeicice ea 
I8S0. 

» Des deux autres membres élus. M. Aimé DeKdase 
estdécédé dans l'intervalle, et M. Gustave Wattine, 
étant en voyage, n'a pu être installe. 

« Nous avons ensuite invité la Chambre à procéder 
à l'élection de son bureau. 

» Quatre scrutins successifs ont donné les résultats 
suivants : 

» MM. Henri Mathon, président; Scrépel-Roussel, 
vice-président: Alexandre Vinehoii. secrétaire; Eloy-
Duvillier, trésorier. 

• Fait ea triple expédiditioa à Roubaix. le M fé
vrier ls.s;. 

.. Signe : Julien Lagache, Georges Motte, A. De
lannoy. u 

M. îstrépel-RernsSel, vire prajidetvi, prer.d alcrs 
la parole et s'exprime en ces termes i 

•> Messieurs, laiss'ï-moi vous dire aussi quelle 
émotion pénible j'éprouve, et que vous partagerez 
tous, eu ne voyant plus au milieu de nous notrech** 
président. Delfosse était pour moi un ami de qua
rante ans. 

» Vous avez pu apprécier la bonté, de son et" r, s. n 
améntlé, ses vastes connaissances commerciales. La 
Chambre de commerça éiait pou." ainsi dire Incarnée 
en lui ; i! lai.-se dans nos rangs un vide çal sera bien 
difficile à combler. 

» Delfosea, notre excellent ami. n'est plus, mais son 
eoeveair reste impérissable parmi nous.et nos cœurs 
con-ei veront toujours vivants les sentiments de la 
profonde alî'rction que nous lui avions aasjéa, » 

M. le maire ayant repris sa place parmi les 
membres de U Chambre, M. Henri Mathon, pré
sident, déclare la séance ouverte. 

Le procès-verbal de la dernière séance est In et 
adopte ssus obscrvaiion. 

I.i Chambre de commerce de Reims a adres é 
à l'admiaistration dn chemin de fer du Nord une 
demande tendant i obtenir l 'organisationdetrains 
rapides ent 'e Reims et les villes du Nord, en indi
quant les modifications qu'il sultlrait d'appliquer 
à la marche actuelle des traies pour atteindre ce 
bol. 

La C'iambre considérant qne sa circonscription 
est particulièrement intéressée a v o i r se réaliser 
les amt-lioratio.is sollicitées psr la Chambre de 
commerce de Reims, décide qu'elle appuiera de 
toates ses forées la demande de cette Chambre 
pr-s de la Compagnie du cheiri'n de fer du Nord. 

Art moment où les pouvoirs public? discutent 
dans leurs conseils le mode de recrutement de 
l'armée, la Chambre d'exportation à Pans , dont 
tous l< s memb e>, sansezeeption,oat pa se rendre 
compte de la litaatioa de nos nationaux à l'étran
ger, prend en Biaïas la cause des F l m j a i l qui 
.-<>•/ partis accompagnés de lear famille ou oui 
s'en sont cné anedans leur pays d émigration, et 
elle provoque l'attention des chambres i 
merc» sur les 1 i ls de ces Français arrivés à l'âge 
où l'Etat i«s appelie sous les rirapeaax. Ur.:< 
l'impossibilité matérielle de remplir les obliga
tions i;ui leur sont imposées par la loi pourle ser-
vioe militaire et pour les eojragea psariosUanasa né
cessaires aux compléments de ce service dans la 
[è ter re ou la territoriale, ces jeunes gens seront 
considères comme réfi tetaires r.X. eoesati tels, ex
posés à (Otttet les rigueurs des lois civiles et mil i
taires ; leur unique moyen d'échapper à cette si
tu .1 on fâcheuse sera dé demander, a leur ma.o-
rue , la naturalisation du pays ou ils setronv, nt 
r t ainsi seront perdus pour ta France les nom
breux émigrants fraaçais rt leur postérité. 

Le s 23 da réglesneat, concernant l'obligation 
militaire de l'empire allesnaud a preva ces difii-
cultès, et la c ' ambre d'exportation serait j i--i-
rer.se de voir introdairechea nous des dispositions 
inspirés par le même esprit. 

La Chambre d ' commerce ri» Roubaix est d'avi-* 
qce la pensée exprimée par la Chambre d'exporta
tion mérite un sérieux examen et elle émet ie vos* 
qne la q-i'sliou soit iè-:o!u" par les pouvoirs pu
blics dans uu sets pratique qui put conciliera la 
fois l"s intérêts de I Etat et ceux de nos nationaux 
à l'étranger. 

La Chambre indique an secrétaire le seas dea 
réponses à fane a quelques lettres deaaaadant 
l'e'j pui pécuniaire de .a Chambre poar diverses 
entreprises "t publications commerciales. 

Le Président,Hexai MA; ;K-" . 

(•«ROM0_liE_ LOCALE 
C o n s e i l m u n i c i p a l . — Voici un sapp!ém?nt 

à l'ordre dn .tour de ia séance da 18 février : 
1. Service municipal des eaux; projet de sou

mission pour la Cournitare des halles nécessaires 
aux inr.clii' es elev atoires de BDasbecque. — 2. S •-
cours et subsides; cercle aaat iqae i ' ^ c trou; de 
mande de subvention. 

L a d i s t r i b u t i o n d ' e a u p o t a b l e . — Noos 
avorac i téM. Arnaali comme l 'evtrrprenear de* 
s >u lages pour ia rechercha d'eau dans la vallée 
de la Scarpa. Nos renseignements étaient incom
plets. 

Des neuf sondages exécuté: aux frais «les villes 
de Koabvix-Tourcoiug, sepi oat e'ot e itrepris par 
M. Pagaies, de Somaiu, et ce tuât précisément 
c ux-la qui ont donné les résultats satisfaisants 
dotit parlEi". noue article. 

J e u d i s o i r , vers onze heures, au moment de 
se coucher, M. Louis Leclercq, eabaretier r a e d e 
l'Epi aie, sp rçal as 1 livide qai ,saas ekaassarea 
aux pieds, l'air suspîct, paraissait vosttoir forcer 
la serrure -. une maison voisine. Aa bout .le quel
ques minute*, ne réussissant p i s , «ans doute . 
l'individu alla plus loi:;, reooaimençisonaaaaége, 
pais alla plus loin eacore.et ainsi de suitependant 
an assez, long temps. Finalement, î ldtsparutdaus 
le ; profondeurs de la cour Lampe, qui se t rouve 
non loin de !:>. 

Sans perdre une niihajle. M. Leclercq courut au 
poste da 2e arrondissement, coûta ce qu'il venait 
de voir, et, bientôt, revint aceoaapagaé de deux 
agents. 

Arrivés cour Lampe, ceux-ci interrogèrent le 
singulier personnage. 11 donna sou nom ou. da 
moins, un nom. Louis K., fraudent, mais refusa 
de f lire connaître son adresse. 

Il a été conduit an de] M. 

V e n d r e d i m a t i n , vers a r e heure, Mme Maria 
Balleus, rue de l'Aima, aperçut, en se réveillant. 
lit:" grande clarté dans sa chambre. La caisse eu, 
elle met son bois était en l'eu. 

Ce commencement d'incendie ne rit pas perdre 
son sang-l'roi I à la pauvre femme : elle se leva et, 
grâce a quelques seaux d'eau, eut vite anéanti ! -s 
flammes. Puis, crojrsat toute trace de danger dis
paru, Mme Balleus"se remit au lit. 

I n peu de temps après, elle se réveilla de nou-
vrau et, sentit aee forte odeur de brûlé, t a 
mètnt temps elle coastata que qaelqaes véteokextte 
suspendus k un porte-manteau, non lo'-ii .le l'en
droit on brûlait le bois tout ft l'heure, tlambaieut 
a leur tour. 

N'ayant plus d'eau chez elle. Mme Ballsasj e it 
recours à lobligeaaee deses voisins. Comas* pi -
cédemmet.t, e l'eu fatpromptetsetit éteint. 

Les causes exactes de ce double coramencem ut 

FEUILLETON DU 19 FEVRIER 1887. — N« 51» 

Par Pierre ZACCONE 

3 - _ > I 3 C J J S l I E 3 1 V I 3 E : r » . i f ^ . a = t . T ' I E Î 

X I I 

— U ne me parle que de lui. 
— Kl que dit-il '.' 
— Il m'engage à remettre cette union. 
— Pourquoi '? 
— Jusqu'au jour où il mira recueilli les 

renseignements qui lui manquent encore. 
I.auraeut un peste violent. 
— C'est-à-dire, interrompit-elle d'un ion 

acéré, qu'avant de le connaître, il le con
damne. 

— Xe crois pas cela ! 
Tous les juges sont les mêmes, ma mère 

ne le savez-vous p a s ? — Ils voient des 
coupable* et des criminels par tout . . . sans 
s'inquiéter des oosora qu'ils broient,«les exis
tences qu'ils brisent sous leurs intimes soup
çons. 

— Laura ! 
^1 , t cher Mario ! . . . ils peuvent te ca-

t miiier à leur aise ; je neveux même pas te 
M fondre ; mais le jour où ton honneur serait 
fconacé tu trouverais dans mon honneur à 
• o i !...'un lieu d'asile où nul ne viendrait 
« t e i n d r e ! 

Madame I'radlé essaya de lui prendre les 
mains. 

— Calme-toi ! dit-elle de sa voix la plus ca
ressai! le. 

— Mon Dieu .' 
— Réfléchis un peu. 
— Est-ce possible !.... Vous le pouvez, 

vous !... Mais, moi ! moi ! 
— Pourquoi exagérer. Le parti que nous 

allons prendre n'est pas irrévocable . on le 
demande seulement quelques semaine:. Est-
ce trop '.' Tu peux bien nous accorder cela. 

— Ali ! tenez, c'est indigne ! Et lui. Mario, 
lui ! la droiture et la loyauté mêmes. Que va-
t-il penser 1 que voulez-vous qu'il fasse ! Oh, 
non '.jamais mon pauvre cœur n'a été torturé 
à ce point. 

Et elle se laissa retomber sur la chaise 
longue, et tordit ses bras par uu geste déses
péré. 

— Horrible! c'est horrible ! balbutia-1-clle 
encore, eu fouillant ses cheveux de ses mains 
affolées. 

— Il y eut alors un long silence. 
Devant le désespoir de sa lille, madame 

Pradié n'osait plus ajouter une parole ; elle 
la regardait, profondément émue, et tout son 
amour maternel soulevait sa poitrine. 

Tout à coup, Laura bondi! de sa place et 
se mit à marcher à travers la chambre avec 
des mouvements de panthère blessée. 

Son désordre avait atteint son paroxysme : 
elle comprimait sa gorge palpitante, comme 
si elleeùteu peur qu'elle n'éclatât. 

— Enfin ! que lui reproche-t-011 ? dit-elle 
avec un emportement plein d'oubli: quel 
crime abominable a-t-il commis ? de quel si
nistre méfait l'accuse-t-on ? vous l'a-t-on dit? 
le savez-vous ? 

— Mais . . . 
— Pour traiter aussi odieusement an homme 

qui appar t i en t à no i r e inonde, il faut que l'on 
ait des présomptions bien graves. Vous les 
a-t-on tait connaître'? Voyons I Soyez, franche, 
ma mère... répondez i 

lit un pli amer vint contracter le coin de sa 
lèvre. 

1— Le comte Mario de Prcslcs aurait volé, 
par hasard... continua-t-elte, d'une voix sif
flante, avec une ironie sanglante •. est-il pré
venu de quelque meurtro... a-t-il assassiné 
ou volé que lqu ' un ï 

Non , n 'es t -ce pas '.' 
M. Ménager lu i -même ne poussera i t pas 

jusque - l à l 'audace de ses soupçons ! 
ESh bien, que lui veut-on a lors , pourquoi cet 

a c h a r n e m e n t à le p o u r s u i v r e . 
Ah •' que l'on y p r e n n e g a r d e à la fin ! C a r 

j e m e demande , moi auss i , s i , tout ju^re d ' ins 
t ruc t ion que l'on soit, on n'est pas soumis à la 
loi supé r i eu re , qu i commande; ' ! tous le respect 
de l ' innocent ! 

Et pour la seconde fois, elle se laissa t o m 
ber s u r un siège, et pr i t sa tète d a n s ses 
m a i n s . 

En dépit de l 'àprc té de ses paro les , L a u r a 
ava i t ra i son , ap rès t ou t ! . . . On 11'avait jusqu'a
lors r ien d i t à m a d a m e P rad i é , qui p ù l , aux 
yeux de sa lille, jus t i f ier la dé te rmina t ion 
qu 'e l le p rena i t , — et L a u r a , qui a imai t , d e 
vai t r epousse r avec h o r r e u r , des ins inua t ions 
per f ldesqui n e reposa ien t s u r aucun f a i t app ré -
ciable. 

L a m a l h e u r e u s e enfant se voyai t acculée 
d a n s u u e impasse , à laquelle elle ne t rouva i t 
a u c u n o issue. 

Et elle é ta i t seule ; et sa m è r e c i l e -méme 
s 'unissai t à s e s e n n e m i s ; 

.'vu bou t d 'un ins tant cependan t , sou ag i t a 
tion p a r u t se ca lmer . 

Elle ne p leura i t p l u s , — les sanglo ts avaient 
c e s s é . — c ' e s t a pe ine , si de loin en loin, un 
frisson v e n a i t encore secouer , ses épaules . 

Seu lemen t , le même p!i i ron ique étai t t ou 
j o u r s a u coin de sa lèvre , e t son r e g a r d con
se rva i t encore la m ê m e express ion de révol te 
obs t inée . 

Elle r e l eva le front . Madame P r a d i é se r a p 
p rocha , p resque rassurée . 

— Chère L a u r a ! dit-el le d 'une voix douce, 
comme si elle eû t par lé à une enfant , tu veux 
bien ê t r e ra i sonnab le , n 'es t -ce pas ',' 

— Oui , ma m è r e , oui ! répondi t L a u r a . 
— Tu ne m'en veux pas '.' 
— Pourquo i vous en voudrais - je ? 
— J e devais faire ce que j ' a i l'ait. 
— P e u t - ê t r e ! 
— T u c o m p r e n d r a s p lu s l a rd . 
— Soit . . . p lus t a rd . . . j ' y consens. Mais a u 

j o u r d ' h u i . . . que comptez-vous d i re a u comte? 
— J e lui a i éc r i t . 
— Vous ? 
— Le comte attendait une réponse, et dés 

que j 'ai reçu la lettre de M. Ménager,.. 
— Que lui dites-vous ? 
— La vérité. C'est-à-dire que des motifs 

graves m'obligent à décliner l'honneur qn'il 
voulait nous faire... que cette résolulion n'a
vait rien qui dût l'offenser. Mais que, dans 
les circonstances actuelles, il m'était impos
sible... 

— Vous lui avez écrit cela ? 
— Sans doute. 
— Sans me prévenir ? 
— A quoi bon... 
— Et la lettre est partie ? 
— Il y a une heure. 

— Une heure '. répéta Laura. 
Elle se dressa droite cl pâle. 
— Alors, dit-elle avec un frémissement des 

lé\ res, il va venir. 
— Que dis-tu T 
— Ah ! je le connais, moi, ma mère: Mario 

m'aime ! if ne voudra pas rester une seconde, 
à rues yeux du moins ,sous le coup d 'un pareil 
ouïrai;'. '. 

— (,>ue v iendra i t - i l f a i r e? 
— Il a droi t à une expl ica t ion;vous ne pou

vez la lui refuser. 
— J e ne le recevra i pas ! 
— Ce serait a g g r a v e r encore l'offense nui 

lui est faite : et ai vous le repoussez ,c 'es t moi 
qui le recevra i . 

— Malheureuse enfant ! tu n'y songes pa s . 
— Vous le ve r rez bien. . . EU puisque l'on 

me pousse à bou t . . . 

—Tais-toi i... 
— L' intérêt de mon h o n n e u r est ici enga 

gé , sans m ê m e par ie r de celui de mon a m o u r : 
et j e ne veux pas qu ' i l pu isse supposer un 
ins tan t . 

— Ce que t u dis est insensé . tu ne feras pas 
cela ; e t puis d ' a i l l eu r s , l 'occasion ne t 'en se ra 
pas même oll'erle : le comte ne v i endra pas . il 
sera plus sage que toi , e t . . . 

Madame l ' radié n ' acheva pas . 
Le t i m b r e de 1 a n t i c h a m b r e avai t r e t e n t i ; 

elle s 'était pr ise à t ressa i l l i r . 
Une lueu r fu lgu ran te éclaira le r e g a r d de 

L a u r a . 
— Entendez-vous ? d i t -e l le , en p o r t a n t ses 

d e u x mains à ses l èv res . 
— On a sonné ! ba lbu t i a m a d a m e P r a d i é 

a t t e r r é e . 
— C'est lui ! 
— Que faire ? que faire ? 

En ce moment, la porte s'oarvril et ni e 
bonne cuira. 

— Ou'ya-i-;!? demanda madame Pradié. 
— II. le comte de Preslea tait demander si 

madame veut bien lui (aire l'honneur de lui 
accorder nn entretien. 

— XJII : non : répondit la jeune-veuve.c'est 
impossible : dites à M*, le comte... 

Mais Lanra s'était déjà avancée ver» la 
femme de chambre. 

— Faites entrer M. le comte «le Preslea au 
s.-.! MI, interrompit-elle d'un ton qui n'admet
tait pas de réplique : dites-lui que madame 
Pradié est trop souffrante pour ie recevoir, 
mais que. dans un instant, j ' irai moi-inème la 
remplacer, 

Et pendant que la femme de chambre se 
relirai!,elle courut cacher saiétedansles bras 
de sa mère. 

— O nia jjière '. ma mère ! dit-elle en san
glotant, pardonnez-moi, je vous en conjure : 
c'est le bonheur de toute ma vie que je joue en 
ce moment... priez Dieu pour voire enfant et 
ne la maudisse/, pas. 

Puis s'arraehant aux étreintes de madame 
Pradié qui tentait de la retenir, elle essuya 
vivement les larmes qui baignaient ses joues 
et marcha d'un pas ferme vers le salon où 
l'attendait le comte de Prestes. 

Ce dernier était lui-même .dans un état de 
terrible et redoutable anxiété. 
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